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A PARIS 
A Paris, la. première îles cérémonies de la 

Jouruè" d'hier, a eu iieu dans in cour d'hon
neur de» Invalides où, au cours d'une prise 
d 'arme , k e 250 drapeaux des régiments dis. 
eor« ont été remis à des officiers de com
plément qui leur firent une garde d'honneur 
Jusqu'à l'Aie de Triomphe de l'E-toUe. où eut 
l ieu en présence du Président de ia Républi
que et des membres du Gouvernement, la 
principale manifestation de la journée, de
vant la pierre tombale du Soldat Inconnu. 

A l'Arc de Trlomnbe. la tombe du Soldat 
Inconnu était mainutiuueinent décorée de 
fleurs et dee couronnes déposées par le Pré
sident de la République, les Présidente du 
Sénat et > £ la Chambre, le Gouvernement et 
l a Ville de Parla De nombreuses délégations 
d'anciens combattante, mutilés, pupilles de 
la nati n avaient été rangés de chaque côté 
fcie l'avenue des Champs-Elysées. Un peu 
iaprèe 1 ' heures, le cortège des drapeaux ar
riva devant le Monument. Les porte-dra
peaux vienne*»* se ranger près de l a tombe 
Sa Soldat Inconnu, encadrant la dalle sacrée 
et forma tt une baie glorieuse de charme côté 
lie l'allée qui fait face à ravenae des 
Champs Elysees. De nombreuses personna
lités officielles arrivèrent successivement. 

Un peu avant 11 h:. M. Doumergue, pré-
kUtent de la République, et des membres Je 
sa maison civile et militaire, et accompagné 
0u général Lasson. desrend de voiture 

Tambours et clairons battent et sonnent 
• Aux champs.I » et les troupes présentent 
les armes. — 

Le Chef de l'Etat qu'encadrent M Daladler, 
ministre de la guerre et M Borel, ministre 
6e la m raine s'avance lentement devant le 
front des troupes et des délégations de muti
lés, qu'il saine. 

De» sonneries de trompettes et clairons re-
lentlrer:' et une bombe éclata alors au som
met de l'Arc de Triomphe Ce fut alors le 
Silence recueilli et après une bombe fut ti
rée Le Président de la République s Inclina 
profondément devant la pierre tombale, puis 
le défilé eut lieu. 

A l'Issue de la revue, le Président Informe 
les ministres de la guerre et de la m a n n e 
Çull levait les punitions Infligées aux sol
dats et marins. 

De nombreuses autres cérémonies, organi
s ée s par les sociétés d'anciens combattants, 
mutilé*:, réformés, etc., 6e sont également dé
roulées é Paris. 

Les communistes ont manifesté en criant : 
'« A bas la guerre 1 • et ont organisé un mee-
Iting qui so termina sans incident. 

U n acc iden t 
A H» h. 30, hier matin, dans l'avenue des 

Champs-ElVéôes. te cheval que montait le 
fcMone! Maneeot du 21e régiment d'infante
rie coloniale, a é t i heurté par une auto Le 
colonel est tombé s»r la chaussée et s'est tait 
u n e blessure saignante à l'arcade sourcil-
lière droite. Il a reçu des soins dans une 
ambulance. 

Dans les autres vil'es 
f t e s dépêches de province signalent que 
l'anniversaire a été célébrée avec éclat. Par
tout, les monuments et les tombes des sol-
|late morts pour la Patrie ont été fleuris. 

Dans lcj ports, tous les bâtiments ont ar
boré le gr ad pavois 

D'émouvantes cérémonies so sont déroulées 
notamme t à Marseille, Brest, Limoges, Bel-
tort, Chateauroux, Verdun, etc... 

A Amiens, des communistes ont tenté de 
troubler la cérémonie et ont crié « A be* 
l'armée I A bas la guerre I » devant les trou
pes. Une arrestation a été opérée. 

A l'étranger 
' «EN BELGIQUE. — Partout, l'anniversaire de 
^'Armistice a été célébré avec éclat. «. Bruxel
les, ie roi et la reine sont allés dépose • dans 
la natinée une couronne de tleurs sur la 
{tombe du aoldat inconnu. 

EN ANGLETERRE. — L'anniversaire de 
l'Armistice a été célébré avec le cérémonial 
traditionnel. Le roi. accompagné de ses fils 
fct du prince de Connaught. déposa une cou-
tonne au pied du cénotaphe la re ine et les 
princesses assistaient a la cérémonie du haut 
pies alcons du Ministère de l'Intérieur. 

A 11 heures, les cloches et les canons an
noncèrent les d t u x minutes de silence. 

EN ESPAGNE. — Des cérémonies ont eu 
Heu dans !e payn ; A Madrid les diplomates 
français, belges, polonais, tchécoslovaques, 
Italiens, etc.... y nt assisté. 

AU PORTUGAL. — L'anniversaire de l'Ar
mistice a été commémoré avec lo cérémonial 
liabituei. 

Un discours de Schrameck 
M. Schrameck, ministre de l'Intérieur, a inau

guré hier, le monument élevé àla mémoire des 
078 morts de Salon. 

Après un apéritif d'honneur et un déjeuner 
Intime, un cortège s'est formé pour gagner le 
Cimetière. 

Dans son discours, M. Schrameck a rendu 
bemmage aux artisans des accords pacifiques, 
notamment ceux e s Locarno. puis a parlé du 
problème financier. Il a conclu par ces mots : 
•' « Le Gouvernement a été iruidé par le double 
fecrucl d'arriver a l'amortissement progressif de 
la dette et è l'assainissement ies finances en 
écartant toute inflation exagérée oomme tout 
moratoire, c'est-à dire en maintenant le crédit 
public Le pays comprendra le devoir qui s'im
pose : Restaurer le crédit de la France, assainir 
•es finances afin d'assurer dans la paix inter
nationale la paix sociale par le travail et la 
justice fiscale. » 

Pour développer 
la soie artificielle 

Un protêt de loi Qui intéresse 
one grande industrie du Nord 

Un suit que i industrie œ ia soie artificielle 
a pris, ces temps derniers , une rapide 
extension en France où I o n e n a t&brique, 
en lat-i, plus de s ix mil l ions de kilos et cer
tainement beaucoup plus e u lVfcJo, e n regard 
d'une production mondiale de ba mill ions de 
kilos, qui doublent a peu près la consom
mation de suie naturel le . 

Dans le Nord spécialement , fonctionnent 
deux tabnques de soie artificielle, à. Va
lenciennes et A Condê-sur-Escaut. 

Or, l'Etat qui protège l'industrie de la soie 
naturelle, s emble ignorer la soie artificielle. 

lin effet, une loi du 11 Janvier 1892 a ins
titue un régime spécial de remboursement 
partiel e t forfaitaire d e s droits de douane 
s u r les « t i s sus de coton teints en fii et tes 
t issus mé langés e n soie et coton présentés 
à l'exportation ». Mais el le es t muette a 
l'égard de La so ie artificielle et pour cause : 
o n ne pouvait prévoir, U y a trente-trois a n s , 
la création et l 'usage de ce nouveau textile 
qui a pris une telle place d a n s nos besoins . 

En bonne logique, il s emble pourtant qu'il 
doive être traité s u r le m ê m e pied que s o n 
aîné. 

Pour remédier à cet état de choses , M. 
Marcel Astier, député, propose que, par une 
addition a la loi de 1892, « les art icles mélan
g é s en coton et so le artificielle ou mat ières 
ass imi lées a la soie artificielle suivent en 
tous points le traitement des articles mé
langés en coton et so ie naturelle ». 

Il demande enfin que les « filés de métal 
fin, mi-fin ou faux, const i tués par une ïame 
de métal enroulée sur une a m e en coton et 
les passementer ies de métal fin, mi-fiu ou 
faux et coton » soient compris dans la mô
me modification. 

Ainsi complétée, la vieille loi de 1892 per
mettrait a n o s fabricants de soutenir la 
concurrence sur les marchés é trangers et 
leur ouvrirait des débouchés "nouveaux. 

«M» • 

Les e s c r o q u e r i e s 
d'un d irecteur d'us ine 

d e V a l e n c i e n n e s 
Le Parquet de Valenciennes est actuelle

ment saisi d'une grave affaire d'abus de 
confiance dans laquelle est inculpé le sieur 
André Cuveber, dit « Dédé •. directeur de 
l'usine « Les Chaxx et Ciments de ia Bleuse-
Borne 

Cuvelier avait reçu de l'administrateur dé
légué de ces établissements.' M Corol le , qui 
est souffrant depuis plusieurs mois, la signa
ture sociale. 

Fort de cette procuration, le directeur fit 
la connaissance a Tarie d'une femme de 
mœurs légères, la femme I . qu'il ramena a 
Valenciennes et a ir-ii il fit connaître les 
plus beaux hôtels de la Ville. 

Le Directeur se mit alors a mener joyeuse 
vie, ce qui ne fut pas sans intriguer .-es amis 
qui se demandaient où U allait chercher 
l'argent. 

M. Corsolle eut vent des dépenses exagé
rées de son directeur a qui il demanda ses 
état» mensuels , Cuvelier n'ayant, depuis le 
mois de juin, remis aucxn compte. 

Se voyant ainsi acculé, € Déde ». en com
pagnie de son amie, quitta subitement la 
vil le 

Un expert-comptable fut chargé de la véri
fication de la comptabilité de Cuvelier. Et on 
s'aperçut, il y a quelques jours, que le direc
teur avait émis un chèrrue de 6.000 francs 
sans le porter au livre des comptes. 

M. Raoul, commissaire de police d'Anzin, 
fut saisi des faits et ouvrit une enquête, dont 
les conclusions furent transmises à M Fraa-
queviilc, juge d'instruction a Valenciennes. 

Ce magistrat vient de lancer un mandat 
d'arrêt contre Cuvelier. 

Depuis le départ de ce dernier, les langues 
se sont déliées ; Il vivait, dit-on, sur un pied 
de 60.000 francs par au ; on dit aussi qu'il 
aurait détourné plus de 200.000 francs et qu'il 
s e serait euieidé. 

En attendant la lumière, un nouveau direc
teur a été nommé et il s'emploie à vérifier 
toute la comptabilité. 

Inutile de dire que cette affaire fait beau
coup d» bruit en ville. 

• i» 

Un enfant jeté dans une fosse 
d'aisances à Raisinés 

Nous avons relaté la macabre découverte 
faite par M Bail-Laurent, demeurant rue de 
l'Ancienne Passerelle, a Raismes. Celui-ci 
avait, en vidant ses fosses d'aisance, trouvé 
lo cadavre d'un enfant de quelques -mois, 
dont, par suite de son état de putréfaction, il 
fut impossible d'établir le sexe. 

Nous ajoutions que des recherche* étaient 
faites pour retrouver les époux Yosch-Pollet, 
qui avaient logé chez M Bail et sur qui pe
saient les plus lourdes présomptions. 

Les deux inculpés viennent d'être retrou
vés par M. Rédaud, commissaire central, a 
Valenciennes. 

Pierre-Joseph Yosch, 34 ans, est un mar
chand colporteur, originaire d'Ougrée 'Bel
gique). Il réside à Valencienn3s depuis lé 3 
janvier 1926 et loge en garni rue Derrière-
la-Tour. avec sa femme née Jeanne Pollet et 
sa fillette Marie-José, née le 22 mars 1923, 

Interrogé sur ta découverte faite chez M. 
Bail, il déclara qu'il avait logé chez cet au
bergiste pendant une quinzaine de jours, 
dans le courant du mois d'octobre 1925 et 
affirma que ni lui ni sa femme n'étaient 
pour rien dans cette affaire. 

On sait que Yosch avait eu un second en
tant, Joseph, né a Herstal (Prôv. de Liège), 
le 1er octobre 1925. Cet enfant mourut a Lille 
le 8 novembre 1924 ; il fut enterré au Cime
tière de l'Est, à Lilie et gon décès fut enre-
§istré au bureau de l'Etat-Civil de la Mairie 

o Lille, sous le numéro 3.370. 
Le colporteur affirma également n'avoir 

pas eu Je troisième enfant. 
Le mystère de cette tragique découverte 

demeure donc entier. 
M. Redaud a communiqué au Parquet ces 

renseignements et a laissé Yogch en liberté 
provisoire. 

« a j o u r n é e S p o r t i v e RCDBAIX 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Sé 'ec t ion T e r r i e n n e 
bat Sé l ec t ion de '' \ r t o i s 

par 1 but à 0 
Les clans promottonnatres terriens et artésiens 

étaient hier, a aboi». Dans chaque district res
pectif on avait sélectionné et oui dit sélection, 
dit le dessus du iianiar. la « fleur • des « soc-
cers > opérant dans la catégorie. 

Bh bien I Pour de lo « promotion » ce fut bien. 
même très Met I Le match tut intéres ant. at
trayant et plut à la maforité des fervents oui 
avaient effectué le déplacement du terrain Vtr-
not. A tout seinneur, tout honneur ' Saluons 
Vêquipe -*u D'striet Terrien qui a gagné la ren
contre r>ar un 'ail • score, il est vrai, mais en 
ayant pratiqué un feu supérieur à leurs adver
saire». Une -ohêsion parfaite n'a cessé de régner 
entre le» divers éléments qui t apposaient le 
« team * et ici il u a lieu de féliciter le Comité 
du District Terrien gui. tout en recherchant les 
« meilleurs » ttnt à ce que ceux-ci aient déià nra-
tiqué ensemble Cett ainsi que tous le» postes 
de m qauche », aile. demi, arrière étaient tenus 
par les jowurs -"un mémo club et ceci mérite 
d'être souligné 

Les terriens affirmèrent surtout leur supério
rité dans le contrôle de la balle. dans les bloqua-
qe» qu'il» opérèrent très souvent savamment. Or 
pour ceux nui connaissent le foothall-association. 
U est inutile d'insister pour démontrer le gros 
avantage d'une équipe dont tes foueurs savent 
bloquer une balle C'est ainsi que la Uane 
d'avant» fit de for' folies choses, le» paires 
en m échelle », le» redoublements entre inters et 
allier», tes ouvertures sur ces dernier» furent 
souventes fois 4 rhonneur Ceci n'ett pas pour 
nous étonna et le tportif sera d'accord avec 
nous lorsqu'il connaîtra que Maurice Wacquez. 
nermie. pour ne citer que les plus connu*, opé
raient dant la liane offensive Comme bien l'on 
pense certaines phases « reeplrérenl • la Division 
d'honneur parce que le» « promolionnaires » 
•ton! il s'agit y ont fait un très long staqe tout 
"n v lni**nnt nn er^eit^nt souvenir Leurs co-
êquipferii étaient fqalement de valoir et nous 
retiendrons tout spécialement l'inler.droit Le-
paepe qui I t le meilleur homme sur le terrain. 
Ce {tueur pratique le football dans la perfection, 
son contrôle de baVe est merveilleux et sa dis
tribution de feu *.st remarqvnble 

La liqne de demis qui alimentait cette "Uin-
telle excessivement ranide. fut à la hauteur de 
la tâche, les demis-aile* surtout Ptcave; et Del-
nette n>»nf un excellent travail tant offensif nue 
détenait On pourrait. reprocher au demi-centre 
de n'avoir "as assez suivi le « train » du match 
et de s'être par trop tenu êloiqnê de sa triplelte 
centrale attaquante Les arrières firent égale
ment de la bonne besoqne brisant avantageuse
ment le< offensives adverses. Toutefois, les déga
gements ne fufnt pas touiours très nets et l'at
taque du ballon laissa quelque peu à désirgr. 
Mais Von ne peut exiqer la perfection et il »( a 
une référence pour les amis Htocco et Evrard. 
c'est le « zéro » qu'ils sln^énf^reni à laisser tirer 
au tableau d'affichage des Artésien». A cet en-
temble de bon» tootballers il faUait. certes, un 
gardien à la auteur Le choix, en la circons
tance, fut trè* fudicieux Lemnllre. de r >ren-
chie», avait cet fnsiqne honneur, il le (il avec 
brio et se fit maintes fois applaudir. 

Devant la coalition terrienne, nos amis d'Ar
tois présentèrent une équipe solide, athlétique, 
de trè» belle allure. Pris individuellement, ses 
unités étaient de très bonne classe, mats malheu
reusement la « cueillette • avait été faite dans 
un trop grand nombre de clubs et parlant Vho-
mogénHté inexistante. Les vaillants représen
tants tinrent pourtant la dragée haute à leurs 
antagonistes et ils dominèrent plus souvent nu'à 
leur tour. La ligne d'avants où se trouvait dans 
te centre l'ex-olympien Leclercq. ne fournit ra
mai» un feu d'ensemble et seuls les efforts indi
viduel» présidèrent à son évolution. Les demis 
turent aussi excellents que leurs vis à vis et tout 
spécialement Déroche qui a été de loin le meil
leur de son eauipe. Les arrières furenf supé
rieurs d ee«* d'en face. Nous n'en diront pas da 
même du gardien qui a besoin de beaucoup en
core travailler pour tenir une place excessive
ment ingrate. 

La direction de ce match d'importance était 
confiée à M. Charlet. du S. C Fivois. 

D'une manière générale il s'en tira honorable
ment et ce serait presque parfait si guelques dé
cisions incomprises et d'une gravité exception
nelle, notamment le second penalty n'avaient 
été enregistrées durant la rencontre. Mais quel 
est l'arbitre infaillible t 

L« PHYSIONOMIE OU MATCH 
T.'annonce de ce tournoi Inter-dlstncts avaitatttrê 

autour du eround du SportinR Cluh Fivois nie 
des Montagnards une nombreuse afflnence Parmi 
les personnalités, nous avons remarqué MM Van-
denbcufiue président du district terrien : Bersoux 
président du district d'Artois • Achille Valin vice-
président do la L N F A. -. Jovenet. président du 
Sportlne Club Fivois : Oarin. secrétnlre-irénéral de 
la L. N. F. A. : Vanlaton. Vancosteoobel, Simon 
de l'Iris Club Lillois et de nombreux autres diri
geants do différents clubs. 

A 14 h. 30 M Charlet oui arbitra la partie ali
gnait les équipes suivantes : 

Sélections Artois (maillots rouges). — But * Joly 
CC.B.M. : arrières : Goutllard (Ctiem. Bethune). 
Leleu (R, r. r.ensi : demis • Sambourg (P P Win-
gles), Vancoillié [O.S. Drocourti. Derache 'C B M i • 
avants • Blalso (C.B.M). Pauchet (US B.), Leclercq 
(U S.St-Poli, capitaine, Birlouez (Stade Héninois), 
Chauchoy (F Venrtln). 

Sélection terrienne (maillots blancs). — But • 
Lemaltre (U «.P.! : arriéres : Evrard 'M.C Lillois) 
Hlocco rris) : demis - Plcavez (C.A.S.G.). Truytens 
(SO Halluln). Dclneste (Iris) : avants : vercruysse 
(S.O.H. . Lepaene (iris), WacojueT M 'Irisi Vanden-
hende (M. C Lillois). Dermte (Irts). 

Les Rotures gagnent le toss mais avant lo 
coup d« siffle' d'envoi une minute de rerneillement 
est oboervée par les joueurs et spectateurs et la 
pensée de tou^ /a aux glorieux morts tombes pour 
la cauv- sacrée 

Ensuite le match commence et la lutte est do 
suite ardente de par* et d'autre. 

Les « Blancs • attaquent et s'avèrent redoutables. 
Leur ligne d'avants se conjugue bien et donne du 
travail S -Joly qui s'en tire au • petit bonheur ». 

Les « Rouges » réagissent et vont à leur tour 
menacer Lemattre Ce dernier se fait applaudir 
maintes lois 11 sa tira touiours avec honneur de 
situations bien souvent riertlleuses. 

Puis le len se stabill5e pendant un certain temps 
Les deux équipe* attaquent a tour de rôle Leclercq 
fait du beau ;ravatl mais rien n'est marqué Plu
sieurs corners coD«écntifs en faveur de chaque 
camp n'ihoutissent pas. 

Les • Rouges • dominent alors manifestement, 
mais leur manque de cohésion les emnéchent de 
traduire. L'ailler droit de ces derniers fait de 
belles choses mais, en revanche, l'ailler srauche 
loupe souventes fois. 

Les • Blancs • descendent toujours dangereuse

ment grâce a des passes bien coordonnées, et, sans 
les arrières -inésiens GooUlart et surtout Leleu. 
an 1ée-«j<-tiient puissant et sur. Us Dourrole" sans 
doute réussir la bat. 

Le demi moche Derache qui fournit un énorme 
travail est blessé et quitte pour un miment le 
terrain 

Profitant de cette absence, les « Terriens des
cendent Sur remise en len, la balle vient au 
centre l lnier gaoohe des blancs r précipite sur 
te ballon en même temps que Toly . ce dernier, 
gêné, n* oeut la saisir et Lepaene en profite pour 
la placer dans les filets. C'est le seul bat qui 5era 
marqué an cours de la oartle. 

Les • Rouîtes > en lettent alors on coup mais 
Lemattre ne laissant rien passer et la mi-temps 
arrivera snr ce résultat 

A la reprise le» • Rouges » cherchent à égaliser, 
mais c est »n vain. Ils domineront même oendant 
m long moment 

On « Penalty . es* stfflé pour les « Blancs -. 
mais 1 extrême droit qui lo botte envoie volontaire
ment au - ralenti » la balle dans les mains de 
Joly. 

Les • Rendes . paraissent se ressentir des efforts 
fournis et les « Blanc» > domineront alors oendant 
les vingt dernières minutes, sans toutefois réussir 
h augmenter le score L'arbitre siffle pour eux un 
penalty on ne sait pourquoi. La fante ayant été 
commise par an avant terrien qui avait chariré 
Lele i asseï brutalement mais l'arbitre avait vu.. 
et nons nous tnrlinons • d'ailleurs, ce penalty rut 
botté au-dessus de la barre. 

La fin arrive donnant la victoire aux • Blancs • 
par i but * 0 

Inatile de dire que vainqueurs et vaincus turent 
chaleureusement acclamés pour leur magnifique 
exhibition. ^ ^ 

C. S 

Partie louée rapidement. Les Tourquennots surent 
résister à leurs dantrereux adversaires victorieuse
ment Le scorp flatteur qui solutionne cette impor
tante rencontre est tout * l'honneur des • noir et 
blanc » dont ''équipe s'affirme chaque dimanche. 

A TRAVERS LA FRANCE 
A MARSEILLE — O. de Marseille bat I. E. de 

Luxembourg oar 6 a 3. 
A PARIS - Sélection Vlktorta Sporta bat Entente 

Red Star Cette, par 3 bots A 0. 
A LA PRO PATRIA DE WINCLEi 

Organisation d'un Challenge 
La Pro Patrla de Wingles (Promotion d'Artois) 

organise sous les règlements de la Ligue du Nord, 
pendant ta Saison 1925-28 un Challenge de Football-
Association Ce Challenge qui consiste en un superbe 
objet l'art 'hauteur 70 centimètres* est réservé aux 
équipes 1 A d'Honneur qui rendront t buts, t B 
d'Honneur et t A Promotion qui Joueront a égalité 
et 1 A de te et % Division à qui U sera rendu 
•2 buts Droit d'engagement 10 fr. par équipe. 

L'oWet d'art sera acquis la première année ex les 
joueurs de l'équipe gagnante recevront une bre
loque. 

Les dates suivantes sont libres • 2î novembre, 
6. 13 25 et T deuembre. 10 janvier, 7 février, 
21 mars et mois d'avril et mal 

Pour tous renseignements et engagements écrire 
A F. Wattelei eare de wingles (P.-de-CJ. 

DEMANDES Dl MATCMES 
Eclair Sportif Cresplnoia. — Ayant reforme ses 

équipes et stant libre toute la saison, demande 
matches snr son terrain ou terrain adverse oro-
messe de retour avee *qutpes série B ou Promo
tion Adresser les demandes A J. Boutique, secré
taire E.S.C. Crespin. 

RUGBY 
UN PEU PARTOUT 

Stade Français bat T. C , par A PARIS 
6 points à 3. 

A PERPTONAN. — D. S. Perpignanalse bat 
S. Toulousain, par 16 points a 6. 

A CHATEAUROUX — O. Paris bat A. S. do Cha
teauroux. par 20 points A 10. 

A BORDEAUX. — S. Bordelais bat S. Nantais, 
par 6 points à 5. 

P F 1 O T E BALLE 
UN NOUVEAU JOURNAL SPORTIF 

TJn nouveau confrère vient de faire son appari
tion. C'est le Journal la • Pelote-Balle •. organe 
officiel d> ia Fédération Nationale Française du 
sport si répandu dans nos régions, nouvellement 
agréé a l'éducation obyslque 

C'est avec plaisir que nous saluons l'entrée de ce 
nouvel organe qui va certainement réjouir les nom
breux amateurs du sport ballant et contribuer A 
propager heureusement ce dernier dans un plus 
large rayon d'action. 

C'est de tout cœur que nous lui souhaitons lon
gue vie et prospérité. La « Pelote-Balle • est on 
journal périodique dont la direction et la rédac
tion sont sises, S. Place Simon Voilant, A Lille. 

Abonnements : 13 fr. par aa : le numéro O tr. 30. 

AERONAU TIQUh 

Claude Deletalle, secré-
N. F. : Martn-La Meslee, 

Maurice Delives, etc., de 

LE RALLYE-BALLON OE L'A. A. N. F. 
Le départ du rallye-ballon, organise par l'A. A. 

N F. a en lieu, s 11 heures, place de la République 
A Lille en présence d un grand nombre de curieux. 

Aucun incident, f&cheux ne so produisit a l'euvol 
du spbérlque que pilotait M Dolfus. de l'A. A. N. : 
M. Camille Jouvenaux de l'Olympique Lillois et 
M Berthier accompagnaient le pilote. 

Le départ tut donné par M. Crombet, vice-prési
dent do l'A. A. N F., qu'assistaient MM. le docteur 
Castel. ïlce-préstdent de l'A. A. N F. ; Lesage, rite-
président de l'E A 1" 
taire-général de l'A J 
Freddl Desi-arpentries, 

Après s'être gracieusement élevé dans les airs, lo 
ballon nrit In direction d'Hazebrouck 

Le départ des concurrents s'eflectua à la même 
heure, à la porte de Dunkerque. 11 y avait environ 
cinquante partants. 

L'atterrissage s'est effectué à Renescure. près 
d'Hazebrouck dans do très bonnes conditions, il 
était » h 30. Quelques secondes après, la première 
voiture faisait sou apparition. Elle était pilotée par 
M. André Cabour 

Le classement s'établit ensuite comme suit : 
1er André Cabour, en 1 h. SB' ; Se. Picolattl : 

3c, Février 4e. Damagntez : 5c. Bonvarlct : 6e, 
Henri Porcq • 7e, Sergent : 8e Benoit : 9e, Dewerst ; 
10e Leroy : lie Boucnery fils. 12e Bouchery père : 
13e! Bo> deau etc.. etc. .. . 

Les coupes de l'A. A M F . offertes au premier 
de chaque catégorie ont été gagnées par M. André 
CLa°UCoune mise en compétition par M. Cabour, 
a été attribuée par M. Sergent. 

H I P P I S M E 
• • « • • • • • • « • • • • • » • • • • > • 

COURSE DE SAINT-CLOUD 
ire COURSE. - 1. Mlle de Prossgny (Harrls). s. 

250 Si p 6SS0 ; S Fleur d'Alsace 'LuqueU. p. 20 50; 
3 Cblng Chang (Revella). p. SOOO 

°o cot'RSE. - i nurandal (H. Semblât), p. *!.0O. 
p 30.50 : 9. Lodt 'Uardnerl. p 22.00 ; 3. Arnlères 

*3eîtCOURSE*i''-'l. Guardl ORonillon), C- 33.30. p. 
19 5 0 - 2 . Romancero Verzèle). p 50 00 ; 3. Bucen-
tere 'M Amossé). p. 38.00. __ 

a» COURS*. — 1 Monuske (Roulllon). g. 21.00. 
p 15 00 : i. Sablcan (WUllamt,) p S5.50 ; 3. Orange 
Peel (Garnen, p 31.50. 

50 COUr.SE — 1. Altlsstœa (Ferré), g. 48.00, p. 
oi 00 - * Madeleine (H Semblât), p. 16.30 

6e COURSE - 1. Le Triomphe (Amossé), g BS.OO, 
p 30 00 : I S'atheros US. Sllng), 18.50 ; 3. SeWa 
(Brothès). p. 2500. 

B U R F 4 1 X 20, UranUe Place lélëpb. 9-51 
D E f U l Ofc v f c M E : 7», Grande-Roc 

COMMENT DES CAMBRIOLEURS 
F E T B R i - m L'ARMISTICE 

M. Raxnu Arthur, 50 ana, employé, de
meurant a KouDaix, boulevard de Lyon, 32, 
uvait quitté son domicile profitant de la 
journée de l armistice, pour aller faire un 
tour en ville. 

Lorsqu'il revint chez lui, vers 20 heures, il 
tut désagréablement aurpri» de coustater 
que sa maison avait été mise à oac. Les 
meubles avaient été éventrés et le plu* 
grand désordre régnait dans les pièces où 
le cambriolage avait été commis. 

M. Ramu, affolé, fit un rapide inventaire 
des objets les plus précieux et constata 
qu une chalne-sautoir en or, une montre 
de femme en or, un revolver qui s e trou
vait dans la table de nuit de sa chambre 
à coucher avait été dérobés. 

Il ne croit pas que là se soient bornés l e s 
prélèvements opérés par les cambrioleurs, 
mais ce sont les premières constatat ions 
du vole. Celui-ci suppose que ses. dotes indé
sirables sont entrés par le derrière de la 
maison, u.il sant une échelle qui s e trou
vait placée contre le mur de son jardin ; de 
là, i ls ont pu gagner la plate-forme de s a 
cuisine, casser une vitre et pénétrer dans la 
maison pour y accomplir les méfaits que 
l'on sait. 

Une enquête est ouverte par le commis
saire de police de permanence. 

SITUATIONS 
procurC-es aux personnes qui suivent par 001^ 
respondance le Cours de STENO-DACTYLO 
COM1TABILITÊ, DESSIN, DIMM', ou ItLTMtE-
SKNTATION, etc... Location de Machines à 
écrire, a sténographier et de phonographes pour 
apprendre l'Anglais. 
ECOLES PIGIF.lt de PARIS, 53, me de Rivoli. 53 

4019. 

LE CONCERT DE L ORPHEON 
u LES VIEUX OE VERSAILLES a 

C'est le dimanche 6 décembre, à 16 heures 
sa l le des fêtes de la Betterave, rue de Lan-
noy, qu aura lieu le grand concert offert 
par l'Orpiiéon « Les Vieux de Versail les » 
aux familles de s e s membres protecteurs, 
honoraires et actifs. 

Le Comité s'est assuré le concours de 
l'Union Artistique. 

Il n'est pas besoin de faire ressortir les 
ressources vocales que peut aligner l'Or
phéon «Les Vieux de Versail les ». (direc
teur J Ladaux), cette société groupant tous 
les vétérans roubaisiens du chant et qui 
jouit, en outre, de nombreuses symuathies , 
voudra cette année confirmer s a brillante 
réputation. 

Les cartes d'entrée sont mise s e n circu
lation par les membres de la société. 

Mesdames, 
Avant d'acheter 
votre Margarine, 
attendez l'offre 

que vous fera 
a L E T I P * 

l e R p u r r g Samedi prochain. 
•» wmqmrarmilWwÉwmwWia—a 

STATISTIQUE SANITAIRE D'OCTOBRE 
150 enfants (77 du sexe masculin et 73 du sexe 

féminin,, ont vu le jour a Itoubaix, durant io 
mois d'octobre. 

110 mariages ont e uliou et G divorces ont été 
prononcée. 

153 personnes (72 du sexe masculin "t 81 du 
sexe féminin,1, sont mortes ; sur ce nombre, 
£15, dont 6 étrangère;! .1 la ville, ont succoinoe à 
l'hôpital. 

La mortalité s'était élevée h 146 pendant le 
mois de septembre dernier, et a 120 pendant le 
mois d'octobre 192-i. 17 enfants de moins de 
I an sont morts, soit 11 % des naissances. 

La tuberculose a fait 9 victimes, soit près de 
6 % do ia mortalit; totale. Le cancer a provo
que 21 décès. Les maladies épidémiques ont 
amené 2 décès : 1 par la grippe, 1 par la fièvre 
typhoïde. 

Le Service d hygi ' a fait procéder a. -7 dé
sinfections diverses. 19 échantillons d'eau de 
puits, soumis à l'analyse chimique, ont été re-
co inus mauvais. Il a été procédé à 73 recherches 
bactériologiques et 13 examens de sang 

Durant !e rao: ; d'octobre, le dit Service a dé
livré 17 autorisations concernant la construction 
de 2-i maison*, et G6 permis relatifs à des trans
formations iverses dans des immeubles. 

LA METHODE M WOEBÊ OE PARIS 
OFiETEGHATUTEMEHT 

AUX LECTEURS ATTEINTS Or HERNIES 
Le Docteur .IVET-GARRIGUE, de la Faculté 

de Médi^in© do Paris, ayant réussi à vaincre 
cette infirmité ans ot-.iger le bemieux à se faire 
opérer ou a supporter la cène habituelle des 
bandages, pour que tous nos lecteurs atteints 
de hernies puissent bénéficier de cet avantagts. 
l'exposé de cette importante découverte sera 
expédié gratuitement et franco par la poste, dis
crètement empaqueté, aux personnes qui enver
ront cette semaine leur nom et leur adresse a 
l'IXSTITLT ORTIIOPRDI<,l"E DE PARIS Divi
sion So), nie Euséne-Carrière. 7 bis à PARIS. 
II n'v -. rien a payer. Dans vo' -e Intérêt, ne 
laissez donc 00s échapper cette offre car 11 
s'agit de votre santé et de votre bten-être. 3890 

CAISSE D'ÉPARGNE ET OE PREVOYANCE 
Opérations de la 4ie semaine. — 1345 ver

sements : 997.185 fr. 
417.115 fr. 09. 

320 remboureemoDite 

La soirc'e d'adieu v a jeunes soldat? 
de .a Fédération des Am.cales laïque; 

Lundi dernier, au Foyer des Amicales , eu I 
lieu l'habituelle soirée d'adieux aux jeunet 
conscrits de l'école d'éducation physique ei 
de préparation militaire de la Fédératior 
des Amicales laïques de Roubaix. 

L'EQUIPE DES JEUNES CENS OU *> CON-
OEN. DE 1925 AYANT OBTENU 

LEl'R E. P. 8. M. 

Une franohe camaraderie n'a c e s s é cie ré> 
rmer au cours de cette belle réunion, qu.' 
fut empreinte d u n e chaude cordialité. 

Une délégation des m e m b r e s du bureau-
de la Fédération as s i s tant à cette petite 
manifestation intime. 

M. Vanhecke, secrétaire générai , excuse 
MM. G. Selliez, président ; Duburcq et L e 
jeune, vice-présidents et tient à expr imer \u 
joie ressentie par le bureau de la F . A. L». 
e n constatant les mervei l leux résultai." 
acquis par les jeunes gmis do l'Ecole ton
des e x a m e n s de B .P. M. E. Il les féliciu: 
de leurs beaux succès , e t y associe leur sym
pathique directeur, Ni. Orbain Bettremieux 
qui, depuis très longtemps déjà, contribut 
avec autant de zèle que d'inlassable dévoua 
ment au développement do l'œuvre fédéral* 
déducation physique et de préparation a» 
service militaire. 

Le délégué félicite et remercie également 
les dévoués moniteurs qui le; secondent dain< 
s a lourde tâche, tout particulièrement M. 
Maurice Duponchelie, Henri Uucoin, Ocsné 
Leclercq, et Georges Capie;m et aussi Kt-
jeunos secrétaires , MM. Jules Bertrand ot 
Bayart. 

Après avoir souhaité aux jeunes gens que 
leur congé se passe le plus agréablement pos
sible, il exprime l'espoir de les voir revenu 
toujours plus nombreux à leur rentrée du 
régiment pour gross ir les rangs des An
ciens dont la sect ion s e dess ine d u n e fu',,",'i 
satisfaisante. 

M. Bettremicux remercie des félicitations 
qui viennent de lui être adressées et té-
porte sur s e s collaborateurs déjà désignés 
une partie des mérites qu'on lui attribue. 

Il tient a rappeler les beaux résultais 
obtenus par les é lèves qui méritèrent les t.~ 
licitations du jury d'examen p;ir leurs con
na i s sances théoriques dues aux leçons 'Je 
M Maurice Duponchelie, moniteur spécialise 
dans la théorie d e la préparation militaire. 

Il fait ensuite appel au dévouement cte^ 
jeunes gens présents à la réunion, pour 
qu'ils continuent c o m m e leurs aines à tra
vailler efficacement au dêveloppf«Qent et 

au succès des sccî ions. M. Bettremieux prit-
code ensuite à ia remise des s o m m e s reve
nant à chaque partant, sur la Caisse du 
Soldat. 

M. Maurice Duponchelie donne quelques 
conse i l s qui leur sont d'une grande utilité 
dans les premiers temps do leur serv ie s mi
litaire. 

Un vin d'honneur fut ensuite servi et cette 
manifestation agréablement prolongée p.>r 
des chants s e termina assez tard dans la 
soirée et laissera à tous un excellent sou
venir. 

« L E S MARCHANDS DE G L O I R E » 
A L ' H I P P O D R O M E - T H t A T R E 

On - qu le dirnnnche 15 novembre fmati!i(^e 
et soirée), les Tournées Cli. ^arct vont nous 
donner celle œuvre r. Iinirable. La presse pari
sienne a été unanime à en soulianer le succès. 

V E N T E à C R E D I T 
de tout aux prix du comptant 

SPÉCIALITÉ DE VÊTEMENTS SL'B MESLRR 
Conditions faciles. — Discrétion. 

LE PROGRÈS, 209, rue J.-Jaurès, Croix lilam )«• 
Tramways F (Croix) et G. K. (Roubaix) !«8 

WATTSELOS 
FUNÉRAILLES D'UN MUSICIEN. — Hier mati . 

ont eu lieu au milieu d'une affluenca u-to nom
breuse, les fttnéraïUese de M. Florimond l u i ' 1. 
membre actif de la Musique municipale, titulaire 
de la médaille de la mtuloue. 

Sur tout le parcours du convoi funebre, la mu
sique municipal» aa complet, joua des marclie~ 
funèbres. 

Au cimetière do Centre, où ent Uen l'inhumation 
on discours rut prononcé par un membre de < 1 
commission de la musique 

A la suite du discours, la musique cxôcuta ui e 
dernière mareno funèbre 

WASQUEHAL 
ACCIDENTS DE TRAVAIL. — A la Raffinerie d« 

pétrole, le liauffeur d'auto Louis MasureUe. ----
ans .a reço un retour de manivelle sur la joaii> 
droite U en est résulté une plaie contuse Infect*» 
du dos du pouce droit. 12 Jours 

ETAT Civ i l Publications 1 Achille M » 
lier, teinturier, 9, place Fénélon et Eugénie. 
Beuscart, tisserandc à Wattreloe. 
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U DOMINO 
'-noi- " 

^ - Monsieur Antoine Verdîer, j 'étais la ri
v a l e de Madame Hélène j 'étais la maî
t re s se de Henri Joret de Ga i lkac . ma fille 
lest son œuvre . . . La nuit de l 'assass inat , 
lorscrae »'al trouvé cette lettre, lorsque j'ai 
iru le verre Diane d'arsenic dans lequel m a 
r iva le avai t bu la mort. . . après avoir en* 
t endu mon amant me dire nue nou9 al l ions 
être richee.. . épouvantée , folle, je su i s par
tie ptridant qu il dormait . . . je voula i s aller 
le l ivrer dans le premier poste, s u r m a 
route, en remettant cette lettre et deux pa
q u e t s d'arsenic que j'ai gardés. . . En route, 
î^al senti remuer dans m e s entrail les et je 
m e s u i s dit «rue je n e devais pas, mère , 
déshonorer mon enfant en l ivrant son père 
A l'échafaud... Je m e su i s sauvée . . . J'ai 
eouru an nont on l 'on avait trouvé, le ma-
tin , le corps de m a d a m e Hélène. . . je voulais 
mourir . . . 

Quand j'ai vu couler l 'eau sombre, J'ai 
fcu p e u r . , il m e semblait que s i js me je-
t a i a T imbre de la vict ime m'attendait pour 
m e dire que m e s relations avec Henri 
étaient le '*"*,„ de s a mort.. . Pnie, J'ai en
tendu marcher. . . la tète perdue, toue de 
pour, f iévreuse, je m e su i s sauvée chez 
nous , et j'ai dit ft mn mère que Je voulais 
<^nte é lever mon e n f a n t aue ie ne voulais 

plus voir eHnri I Mon enfant é levée , grâce 
a cette f emme assass inée , à cet argent volé I 
Oh III Le lendemain, a v e c m a mère, nous 
av ions changé de quartier. Ces émot ions 
violentes avaient achevé l'heure de ma déli
vrance : j 'accouchai à l'hospice, et ma m e r s 
écrivit à Henri que mon enfant était mort 
e n a issant et que, décidée à ne jamais le 
revoir, je partais avec el le pour l'étranger. 

— Quels motifs vous ont fait agir e n m e 
racontant cette lugubre histoire ? 

— Je voulais vous édifier sur l e s motifs 
de la phrase haineuse que voua aviez lue 
sur mon portrait... Je tenais à ce que vous 
sachiez qui je suis . 

— Et pourquoi ? 
— Pourquoi ?... Caroline fît un effort et 

dit : Parce que m a fille adore votre neveu , 

?[ue M Maurice l 'aime et que ma chère en-
ant mourra si cette union n'a pas lieu I 

Que m e dites-vous l à ? dit le vieillard 

Il fallait frapper les grands coups, la lutte 
était engagée . Caroline n'hésita pas ; e l le 
roprit : _ . , 

— V o u s aimez votre neveu. . . S 11 existe 
aujourd'hui, c 'est à moi qu'il dort la vie. 

Expliquez - vous ? demanda v ivement 
M. Verdier qui devint pale. 

Savez-vous le nom de l 'adversaire de 
votre neveu t 

Antoine Verdier fit un siff.ie nfgatif. 
_ M. Maorie s 'est battu avec Henri Joret 

de Galllac. l ' a s sas s in de Mme Hélène. 
— Ob L.. 
— Poursuivi par son adversaire beaucoup 

plus fort que lut, il rompait. . . Il allait être 
infailliblement tué lorsque, cac'née d a n s un 
taillis, vôtue du domino rose que portait en 
mourant' Mme Hélène, — J'ai acheté ce cos
tume à la vente des hospices pour rassem-
blMi ohez mol les «reuves . — vêtue du cos

tume, je lui criai : lâche I parjure I... Il l eva 
les yeux et, épouvanté , me vit à travers les 
branches . . . Cette seconde d'inattention le 
perdit.. 

Caroline se tut— Antoine Verdier la re
gardait, presque abruti de tout ce qu'il ve
nait d'entendre. . . Mais, plus calme, il lui 
d i t : 

— Madame, veuillez vous asseoir près de 
moi, n o u s al lons causer encore. 

— De quoi ? dema/uda Caroline, qui pen
sait e n avoir assez dit. 

Antoine Verdier e s s a y a de sourire et ré
pondit : 

— Du, bonheur de nos enfanta. 

vm 
PABTIE DE CAMPAGNE 

Caroline avait arrêté avec Antoine Ver-
dire un plan qui avait pour but de mettre 
le misérable d a n s l' impossibilité de nuira 
et dans l'obligation de restituer le bien qu'il 
avait voie. Car, c o m m e les dix-huit années 
qui s étaient écoulées depuis le cr ime le 
mettaient, par la prescription, à l'abri de 
la justice, il fallait éviter le scandale. Une 
action civile intentée permettait à Henri, 
qui n'aurait pas hésité, de mettre Carollae 
en cause et de révéler ainsi que Renée était 
la fille d'un assass in , en même temps que 
le secret odieux de l'inconduite de Mme Hé
lène Verdier était révélé à tous et couvrait 
encore le vieillard d e r idicule Un plan avait 
été arrêté et Caroline était partie pour en 
commencer l'exécutioti. 

Ce soir-Ut auss i le plan de Henri s 'exécu
tait. Sidie s'était renoue à Asnières et avait 
rejoint Rochon. 

Rochon, la face enluminée, était entouré 
d'un groupe d'amis et d'amies oui riaient 

aux souvenirs de jeunesse qu'il racontait ; 
qu-ô*..d Sidie arriva, Rochon contait : 

— J'étais dans une dèche, m e s enfants 1 
c'est effrayant I c'est qu'à cette époque-là 
une pièce de cent sous , une roue de derrière 
c o m m e on l'appelait, c'était une somme. Je 
faisais des courses à la Bourse et j 'habitais 
— rue Feydeau — une vieille maison où 
j 'avais trouvé un cabinet noir pena.it jour 
sur le palier par une petite fenêtre qui n a-
vait que deux carreaux.C'était grand c o m m e 
la main, ça tenait juste mon lit et une 
chaise ; quand je me déshabillais, je met
tais m a chaise- dehors et je plaçais m e s 
effets d e s s u s ; en ce couchant, je la ren
trais. . Vous peuisez, dans les jours d'été, 
s i on étouffait là-dedans. Or, j 'ava i s la 
m ê m e habitude qu'aujourd'hui : je ne ren
trais jamais avant trois, quatre heures du 
matin, et je dormais j u s q u ' à une h e u r e p o u r 
aller a la Bourse. . . Quand il • usait chaud, 
j 'ouvrais m a petite fenêtre et, couché sur le 
lit, la tête en bas, je passa i s m e s pieds par 
cette espèce de vas i s tas . . . Vous voyez la 
tête des gens qui montaient en voyant deux 
pieds nue. . . i l y avait des femmes qui se 
sauvaient .croyant à un crime. . . et qui cou
raient chez ie concierge. 

Quand c'était sa femme, elle se contenait 
de rire... Nous ét ions très bien, très intimes 
ensemble : c 'est elle qui o s a i t mon mé
nage..- Les pieds dehors, ça m e tenait frais, 
et puis ça avait un avantage : quand un 
ami ve»-ait m e voir, n e voulant pas trou
bler mon somme, il g l issait s a carte entre 
les doigta. 

La galerie riait du porte-carte fantaisiste 
de Rochon. Il aperçut alors .-^die. 

— Tiens, te voilà. Sidie ? A la bonne 
heure, tu e s femme de parole... 

Les femmes serrèrent le main de ta 
firanda fille : c'était une connnissanc» 

.— Veux-tu valser ? demanda Rochon. 
— Oui, je veux bien. 
— Viens.. . Et il enlaça la Sidie pendant 

qu'il criait au garçon ; « D i s , toi, Fleur-de-
Houblon, prépare-nous une marquise ». 

Ils s e lancèrent dans le tourbillon des val
seurs : la grande Sidie, penchée comme une 
couleuvre, l 'enveloppant de sa jupe de soie 
noire, la tête penchée sur son épaule, le re
gard dans son regard.. . 

— Cristi, fit Rochon, tu nous mets le feu 
au cerveau, Sidie... As-tu des yeux I... C'est 
étourdissant ce que tu es belle comme ça. . . 

— Ne dis donc pas de bèlises, je sa i s ce 
que je vaux. . _ „ 

— Tu es absolument jolie, tu sa i s ? Tu 
vous gl isse dans les mains, tu es souple, 
tu t 'abandonnes. . . Je te dis que tu e s su
perbe.. . Tiaas, regarde, nous faisons taire 
fa galerie.. . 

Et. en effet, on s'assemblait dans le bal 
pour regarder Rocaon et Sidie... Il faut dire 
auss i ce qu'i ls valsaient tous les deux admi
rablement. . . Rochon savait conduire sa dan
seuse , et i ls gl issaient sans jamais se heur
ter au milieu de la foule des valseurs Au 
repos de valse , Sidie plaça sa tête sur son 
bras appuyé sur l'épaule de Rocbon et ,mar-
quant le t emps , elle lui dit : 

— La plus jolie, la plus belle, c est ce 
qu'on dit toujours aux femmes, et au fond 
vous a en pensez pas un mot.. . 

Est-ce que tu vas m e demander l e ma
riage 1 exc lama Rochon. 

— Je ne te veux pas de mal pour ça.. . 
Mais je trouve ça bête c o m m e tout : dès 
qu'un homme s'asseoit près d'une femm*1 

il n'a que ça à lui dire : Vous êtes la plus 
belle... la plus c h a r m a n t e 

r - Ah ça I tu ne voudrais pas que le te 
dise le contraire ? 

— S t . . s i tu le pensée A 

— Je te dis, Sidie, qvp tu e s chic c o m m e 
tout... Que d'autres ne te tmnv<»nt pas bien, 
je m'en moque : tu es mon type. 

— Vous autres, il vous faut des petite* 
niaises de seize à dix-huit ans. qui baissent, 
les yeux quand vous parlez, qui ont l'air 
d'être vos esc laves . . . Vous vous mentez ia 
tête... 

— Ah I non, pas mol »... n n'en faut pas . . . 
Des affaires comme Maurice, et puis filer le 
parfait amour.. . Ah I ma i s non, . . 

— Laisse d o n c t u serais le premier à faire 
c o m m e lui... avec m o t tu ris du mariaçe, 
parce que i'ai été franche avec toi ; Je me 
su i s montrée telle que je su i s ; l'autre, aver 
s e s petites manières, t'aurait mis le cerveau 
à l'envers et tu s u r s i s été, comme »e petit 
Maurice, chez la mère pour obtenir s a m a i n , 
tu te serais battu... 

— Mais, ma petite Sid'e, te me battrai» 
pour toi... seulement ,pas aux m ê m e s armes . 
J'ai mon épée avec moi, je retire mon g a n t 
et, en garde... 

— Oui. oui, je sais ça.. . tu m'en ava i s ra
conté de belles... 

— Quoi donc ? fit Rochon inquiet. 
— Il parait que tu étais vert s u r la ter

rain.. . 
— Moi I fit Rochon rougissant.», qui est-cs 

qui f a raconté ç a ? 
— pardi, c'est Maurice I 
— En voilà, un petit débineur... Je lui re

vaudrai ça.. . Du r^ste, i ls sont tous c o m n ^ 
ça, les amis : rendez-leur service, et puis, 
s'ils ont le ma'neur de filer !<• rlatonism<\ 
ils oublient tout, ils cassent tout pour se 
faire un piédestal. 

— Voilà le type que tu aurais aimé, toi, 
IP« Lequel t 

U svlvre, 
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